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Outre le Cytisus elofigatus qui peut Ãªtr mis, h bon droit, au  
nombre des espkces rares de la Flore franÃ§aise le coteau cal- 
caire de Chateaubourg offre h l'observateur une vdg6tation con- 
trastante avec celle des terrains gneissiques situ& au nord et 
a u  sud. On y constate, en effet, la  pr6sence de plusieurs plantes 
calcicoles, telles que : Aetheonema saxatile, Hutchinsia petrtea, 
Erysimum australe, Arabis muralis et turrita, Alsine mucro- 
nata, Rhamnus alaternus, Rhus cotinus, Psoralea bituminosa, 
Ononis minutissima, Dorycnium suffruticosum, Centranthus 
calcitrapa, Lactuca perennis, Catanance czrulea, Jasminum 
fruticans, Salvia officinalis, Euphorbia serrata, Quercus cocci- 
fera, Carex gynobasis, etc. 
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La Soci6t6 a reÃ§ : 
Wien, z001.-botan. Gesellschaft ; Verhandlungen XLIX, 2-6. - New-York, 

Torrey botan, Club ; Bull. XXVI, 4-7. - Herbier Boissier ; Bull. VII, 3-6. 

COMMUNICATIONS. 

M. SAINT-LAGER rappelle qu'h la pr6c6dente s6ance i l  a lu un 
M6moire sur les Scleranthus adress6 par M. P. Parmentier. Il 
vient aujourd'hui discuter la  question de savoir si, pour la dis- 
tinction des espÃ¨ce et leur &partition en genres' familles, 
classes, il est opportun de se servir des caractkres histologiques 
afin de contrdler la valeur des caractbres morphologiques, 
ainsi que l'ont propos6 d'abord Duval-Jouve, le promoteur de 
l a  doctrine, puis Vesque et ses 6lkves, parmi lesquels vient en 
bonne place M. P. Parmentier. 

Au prkalable, il convient de poser nettement le principe fon- 
damental de la  doctrine dont il s'agit. Suivant Duval-Jouve: 
6 Quand deux espbces sont parfaitement distinctes, on cons- 
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tate ~ J ' ~ U X  diffkrences saillantes de leur ext6rieur correspon- 
dent des diff6rences r6elles dans les dktails de leur organisa- 
tion intime. C'est dans celle-ci que se maintient la  forme 
sphcifique dans l'espace comme dans le temps ; d'oÃ il suit que 
c'est Ã la disposition des tissus 616mentaires qu'il faut demander 
des caractÃ¨re constants et vkritableme~t sp6cifiques. )) M. Par- 
mentier, d'accord avec son maftre Vesque, d6clase << qu'il est 
impossible de d6terminer l'espÃ¨c avec certitude sans l'emploi 
des caractÃ¨re anatomiques a .  Puisque dans toutes les Flores on 
s'est servi exclusivement jusqu'Ã ce jour des caractÃ¨re mor- 
phologiques, il est nkcessaire de reconstruire l'kdifice taxino- 

\ mique sur la base solide des donnkes histologiques7 sans n6gli- 
ger pourtant de mentionner les caractÃ¨re morphologiques Ã 
titre de compl6ment d'information. Les formes v6g6tales qui ne 
diffÃ¨ren d'un type sp6cifique anatomiquement dkfini que par 
des caractÃ¨re morphologiques doivent Ãªtr considkr6s comme 
des races de ce type sp6cifique7 si ellzs sont permanentes* et  
comme des varikt6s dans le cas contraire. En outre* les carac- 
tbres anatomiques ne sont valables comme critkrium de l'espkce 
que lorsqu'ils sont qualitatifs, mais non dans le cas oÃ ils sont 
seulement quantitatifs (dimension et nombre des 616ments). 

M. Saint-Lager estime, au contraire, que non seulement i l  
ne convient pas d'accorder la prk6minence aux caractÃ¨re tir& 
de l a  structure interne des plantes* mais en outre qu'il faut 
s'abstenir d'employer ceux- ci dans les arrangements taxinomi- 
ques. A l'appui de son opinion* il d6veloppe les consid6rations 
suivantes : 

A priori* on pourrait d6jh et dYembl6e repousser la prhtention 
des anatomistes et histologistes en vertu de cette simple consi- 
dkration mathhmatique que le nombre des espÃ¨ce vkg6t,ales 
d6crites s'klevant Ã plusieurs centaines de mille, il serait impos- 
sible de trouver pareil nombre de structures diverses, non seu- 
lement qualitatives7 mais mÃªm quantitatives, dans les parties 
internes des v6gbtaux. Le groupe des phan6rogames comprend 
100,220 grandes espÃ¨ce (sans compter les races), rkparties en 
8,417 genres, ceux-ci tous exclusivement dkfinis Ã l'aide des 
caractÃ¨re pr6sent6s par les fleurs et par les fruits. 

Les botanistes ont 6t6 conduits A fonder de pr6f6rence leurs 
\ 

classifications sur les caractÃ¨re offerts par les organes de repro- 
duction* et accessoirement en ce qui concerne les esp&ces7 sur 

C. R. 3 
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l a  forme extkrieure des organes de v6g6tation, parce que le 
nombre de ces caracthres est consid6rable et  presque illimit6, 
tandis qu'il existe peu de diversith dans la structure soit des 
organes radiculaires servant Ã l'absorption, soit de ceux qui 
dans la tige et les feuilles servent Ã la circulation, h la  respira- 
tion et Ã l'hlaboration chimique des sucs v6g6taux. Il est digne 
de remarque que c'est aussi par l'examen de la conformation 
ext6rieure que les zoologistes distinguent les espkces d'un mÃªm 
genre ainsi que les genres d'une mÃªm famille, parce qu'ils ont 
constat6 que, sauf la dimension, les organes servant Ã la  nutri- 
tion' A la circulation, A l'innervation, pr6sentent peu de diver- 
sit6 dans un mÃªm groupe. La mÃªm id6e directrice, consistant 
h choisir l a  base de classificatiun la plus large, c'est-Ã -dir celle 
qui peut servir de support aux faits les plus nombreux, a d6ter- 
min6 les min6ralogistes h donxer la prÃ©f6renc au  systkme de 
l a  composition chimique. Le s; morphologique des formes 
cristallines ne leur offrait que six groupes avec quelques va- 
riantes peu nombreuses; c'&ait 6videmment une base trop 
&roite. 

La diversit6 de structure des organes internes de nutrition 
est surtout d6termin6e par les conditions extÃ©rieure de l a  vie 
des v6g6taux. Tous les anatomistes s'accordent en ce qui con- 
cerne cette corr6lation 6tiologique ; ils ont constat6 que, sauf 
quelques variantes dans les dktails, i l  existe une ressemblance 
dans les grands traits de la structure interne entre esphces 
appartenant Ã divers genres et h diverses familles lorsque le 
milieu ambiant est le mÃªme D'autre part, ils ont observ6, 
clans le cas contraire, des diff6rences trks notables entre espÃ¨ce 
du mÃªm genre. Ces ressemblances et diff6rences sont surtout 
manifestes si on compare les espkces aquatiques d'abord entre 
elles, puis par contraste entre les espkces x6rophiles. Il est 
trÃ¨ instructif d'examiner aussi comparativement les plantes 
montagnardes, alpines - e t  les plantes des plaines et des basses 
collines, celles qui vivent d a m  les lieux ombragks, - et  dans 
les expositions chaudes ; les plantes des terrains s a k ,  - et  des 
terrains non sal6s. 

Outre les ressemblances et dissemblances de structure intime 
qui d6pendent des conditions physiques et chimiques du milieu 
ambiant, il existe encore une diversith originelle de structure, 
dont la  cause nous est inconnue, entre les plantes ligneuses et  
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herbackes, - dresskes et couchkes, - grimpantes et non volu- 
biles, - Ã feuilles charnues et non charnues, - pourvues de 
chlorophylle et saprophytes sans chlorophylle. 

Toutefois, les modifications histologiques dues Ã des causes 
connues ou ignorkes restent peu nombreuses en comparaison de 
l'excessive diversitk que nous prksente la forme extkrieure des 
racines, tiges, rameaux, feuilles, fleurs et fruits. Ce qu'il im- 
porte surtout de retenir, c'est qu'il n'y a pas nkcessairement 
une connexion entre les modifications de la structure intkrieure 
des vbgktaux et la forme extkrieure des organes de vkgktation et 
de reproduction. La Renoncule aqnatique, YHydrocotyle, Ie 
Limnanthemum nymphoideum,l'Hotto~ia palustris conservent, 
chacun respectivement, les caractÃ¨re floraux des Renoncula- 
ckes, des OmbellifÃ¨res des Gentiankes et des Primulackes, quoi- 
que la structure intkrieure de ces quatre espbces diffÃ¨r nota- 
blement de celle de leurs congknÃ¨re terrestres. 

Pour ces motifs et pour d'autres qui seront plus amplement 
dkveloppks ailleurs, il ne paraÃ® pas opportun de faire intervenir 
les caractbres histologiques dans la  classification des plantes. 
L'ktude de la structure interne de celles-ci doit rester une 
branche de l'organographie gknkrale. Son importance est suffi- 
samment ktablie par les services qu'elle a dkjÃ rendus et qu'elle 
rendra encore 3i la  Physiologie. Est-il besoin de proclamer que, 
pour connaÃ®tr les fonctions, il est absolument nbcessaire d'avoir 
acquis, au prkalable, des notions exactes et complbtes, intus et 
eztra,  sur la  structure des organes? (Voir aux Notes et Md- 
moires.) 

M. BRETIN estime que, puisque les anatomistes n'ont pas la  
prktention de remplacer, dans la diagnose des espbces, l'emploi 
traditionnel des caractbres morphologiques par celui des carac- 
tkres histologiques, il ne faut point repousser systkmatique- 
ment le compl6ment qu'ils viennent apporter Ã l'organographie 
vkgktale. Au surplus, i l  est un cas dans lequel l'examen anato- 
mique peut seul nous permettre d c  dkterminer Ã quelle famille 
et parfois h quel genre appartient une plante, c'est lorsque 
celle-ci est dkpourvue de fleurs et de fruits. 

L'ktude anatomique de l'kvolution embryonnaire a kclairk les 
zoologistes en ce qui concerne les relations phylktiques existant 
entre plusieurs groupes d'animaux. M. Saint-Lager a lui-mÃªm 
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rappel6 que les min6ralogistes, tout en adoptant l a  composi- 
tion chimique comme base de leurs classifications, n'omettent 
pas de signaler les propri6tÃ© optiques et la forme cristalline 
des minÃ©raux Bien plus, ainsi qu'il l'a remarqu6 avec raison, 
c'est la  forme cristalline qui seule fournit un caractkre diagnos- 
tique lorsque deux espkces minÃ©rale ont mÃ¨m composition 
chimique (calcite et  aragonite, pyrite et marcassite). Le mÃªm 
6clectisme peut aussi, en quelques cas, Ãªtr avantageux aux 
botanistes pour la diagnose des espkces v6g6tales. 

M. le Dr BLANC prksente des fleurs de Strelitzia et des inflo- 
rescences de Bongainvil1e.a glabra, Angraecum Sonderianum, 
Odontoglossum Alexandra?, Oncidium tigrinum, prÃ©parÃ© au  
moyen de l'alcool et du fer chaud, et remarquables sous le rap- 
port de la conservation du coloris et de l a  forme. M. Blanc dis- 
tribue ensuite plusieurs plantes alpines pour herbier. 

M. MEYRAN donne des explications relativement h l'excursion 
projet& pour le 14 juillet dans la vall6e de Chamonix. 

SÃˆANC DU 11 JUILLET 1899 

La SociÃ©t a r e p  : 

Mexico, Soc. cientifica Ant. Alzate; Mernorias y RivistaXII, 4-6. - SaÃ¯ 
gon, Soc. d'Ã©tude indo-chinoises ; Bulletin 1898-99. - Edinburgh, botan. 
Society ; Transactions XXI, 1-3. - Ch. Cordier : Essai sur la toxicitÃ de 
quelques Chamgignons avant e t  aprÃ¨ leur dessication. 

COMMUNICATIONS 

M. le Dr L6on BLANC montre des tufs provenant de Saint- 
Amour (Jura), qui contiennent des empreintes trks nettes de 
plantes de la flore pliochne, puis des sp6cimens de lignite et de 
tourbe, et il donne des explications sur le mode de formation 
de ces combustibles. 
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